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Le travail dans les autochirs.

Georges Duhamel, qui CiL la guerre
comme medecin, decrit conmic suit le
travail dans iure formation derriere le
front francais:

Au debut de 1'aunee 1917, je fus cn-
voye comme chef d'equipe dans une de

ces formations nominees d'un mot bar-
harc, Autochirs, cc qui signifie, cn hon
francais: ambulances chirurgicalcs
automobiles.

J'ai, pendant deux ans, c'est-a-dirc
jusqu'a la fin de la guerre, pris part ä la
vie de cette ambulance et note jour ä jour
les curieux effets de 1'industrialisalion
de la guerre. Cette «autochir» etait com-
lnandec par un Chirurgien remarquable,
homme de cccur qui compte au nombre
de mes plus chers amis. La pliqiart de

mos compagnons etaient d'excellcnts
praticieus, ouverts, genereux. Plusicurs
d'cntrc eux out garde dans mon affection
une place d'honncur. L'evolution que
nous avons suivie n'est pas notre mime,
e'est l'ccuvrc d'une epoque. Elle exprime
a merveille la demarche et 1c triomphe de

la technique. J'aimcrais de la peindre
librement, c'esl-a-dire dc reconnailre ses

grands bienfaits, mais d'en degager la
signification profonde pour l'avcnir du

mon de.

Les autochirs n'etaieut pas des

formations cxtremement agiles. On les a,

non sans raison, companies ä l'artillcric
lourdc. En fait, partni les organisations
mobiles du Service de sante, elles rcpre-
scntaicnt bicn le type de l'ambulance
lourde. Creees, au commencement, pour
amcner a proximite des champs de ba-
taille 1'appareil d'une Chirurgie parfaitc,
clles s'etaient appesanties dans la guerre
de position, appesanties et d'aillcurs en-
richies sans cesse. Elles disposaicnt, vers

la fin du conflil, d'un arsenal chirurgical
excellent et copieux. Elles transporlaient
non sculcmcnt cct arsenal, mais encore
le materiel neccssaire a la sterilisation
des instruments et des pansements, des

groupes electrogencs, des laboratoircs, un
service radiographique, des tentes et des

baraques, lout un moncle Quand nous
nous deplacions, e'etait au moyen de

vingt-dcux ou vingt-trois camions, sans

compter les camionettes et les cars pour
le personnel. Cela nous donnait, sur la

route, l'aspect et failure d'une enorme
cntreprise foraine, d'un cirque nomadc.
Aussi nous deplacait-on raremcnl. A
peine arrives sur les licux de notre exer-
cice, le cirque deployait ses bagages. II
gardait son air forain, lout en revetant
son caractere veritable, son caraclere
industriel. Le cirque se faisait usinc

L'amelioration de la technique et

retirichisscinenl du materiel allaient de

pair. L'autochir comporlait quatre equi-
pes regulieres et disposait, aux grands
jours, d'equipes de renforl. Assez vile,
nous avions juge defectueuse, peu con-
l'orme a l'economie industrielle, la
methode qui consistait a faire donner
tonics les equipes, en meine temps,
jusqu'a l'epuiscment parfait. Comme cela

se pratique dans les mines et dans ccr-
taines branches de l'industrie metallurgi-
que oil le travail ne doit pas etre intcr-
romjm, nous avions adopte le principe
des releves. Les forces chirurgicalcs de

l'autochir etaient divisccs en deux parts.
Et, pour obvier aux inconvenients d'un
travail constamment diurnc ou nocturne,
la journce elle-meme etait divisee en
trois fractions de huit heures chacune.
Ainsi telle cquipc travaillail de midi ä
20 heures, puis se retirait de 20 heures ä



172 Das Kote Kreuz — La Croix-Rouge

4 heures du matin, puis revenail au
travail de 4 heures ä midi, puis quittait le

travail de midi ä 20 heures. Je n'ose pas
dire qu'ainsi nous pouvions travailler
tan tot au soleil et tantöt aux lampes, rar,
dans eettc extraordinaire usine, l'eclai-
rage elcctrique vcnait presque toujours
au secours du fiel.

l'ne severe division du travail s'eLait

imposee petit a petit. Pour donncr tonte
sa mesure, le Chirurgien ne pouvait pro-
cecler lui-meme au triage et ä la preparation

des blesses. Deux equipes, specia-
lisees dans res fonetions, se relayaient
done, de huit heures en huit heures, dans

im baraquement altcnant au quartier
operatoire. Elles classaient les blesses,

eliniinaicnt les inoperables, rasaient, la-
vaient, desinfectaienl les autres et les

passaient, munis d'une liehe et d'un

diagnostic prealahle, au service radio-
logicpie. Les medecins radiologues eux-
niemes lormaienl deux equipes et pro-
ceclaicnt, conune les autres, par fractious
cle huit heures. Iis examinaient les blesses,

dessinaient des radiogrammes ou

meine prenaient des epreuves et redi-
geaient une fiche. Le blesse, nanti de tout
ce dossier, parvenait a la Salle d'opera-
tions. Ce qu'etait cette salle, cc qu'on y
laisait, ce qu'on y voyait, je l'ai cht dans

mes livres de guerre et je n'y reviendrai

pas. C'esl a certaines regies techniques
settlement que je veux en venir. Souvent
le Chirurgien disposait de deux tables.

Pendant qu'il operait sur 1'une des tables,

avec son assistant et ses infirmiers or-
dinaires, un second blesse etait attache

sur l'autrc table et respirait les premieres
bouffecs cl'ancsthesique. D'une table ä

l'autre, le Chirurgien changeait de gants,
se lavait les mains, prenait connaissance
des radiogrammes, cles dossiers. Dans les

grandes bousculacles, il avait it peine le

temps cle poser au blesse nouvellemcnt

apporte (|uelc[ues questions sommaires.
Parfois il s'en remetlait ä l'examen des

equipes preparaloircs. II arrivail qu'au
moment de la releve un honunc portant
plusieurs blessures graves et demandant

cinq ou six interventions clislineles n'eut
encore subi cpi'une ou deux d'enlre elies.

Exccptionnellement, rhomme passait a

l'equipe de rcleve, surtout (|tiand les

interventions a fa ire pouvaienl encore
demander une hem e de travail ou davan-
lage et determiner un trouble du rythmc
laborieux.

Releve, le Chirurgien disposait de huit
heures, tantöt de nuit, tantöt cle jour, tantöt

mi-partie. La division du travail etant

poussee trcs loin, le Chirurgien ne pouvait

panser lui-nicme les operes inlrans-
portablcs demeurcs sur place. Des equipcs

de panscment, coinprenant medecins
et infirmiers, travaillaient tout le jour
dans les baraquemcnls et signalaient au

Chirurgien certaines partieularites notables

des blessures. Le Chirurgien, sur ses

huit heures de repos, prenait d'abord le

temps d'une visite soigncuse. II examinait
les blesses qu'il avait operes, etudiait leur
fcuille de temperature, surveillait leurs

appareils, conferait de toutes (juestions
avec les medecins des equipes de panse-
ments. S'il y avait lieu a quelque operation

complementaire, ou, comine disent
les gens dc metier, iterative, c'elait pendant

ces heures de releve c[u'il y devait

proceder. II faisait alors porter le blesse

dans une salle libre et mandait son
personnel d'assistants. 'I'ous ses soins ac-
complis, le Chirurgien n'avail plus, en
attendant l'heure de la reprise, epi'a se

nourrir, ä se rcjioser, a se lavcr. Vingt
minutes avant l'heure, il se faisait
revciller et se preparait a reprendre place
clans la ronde, eomnie les athletes dans
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los epreuves ä relais. Pendant les liuit
heures de l'cprcuvc, le Chirurgien sc

faisail parfois demasquer et s'abreuvail
longueinenl, car la temperature de la
Salle blail celle de la boulangerie ou de

l'etuve.

Ainsi regle, ainsi mecanise, 1c travail
pouvail sc poursuivre pendant des se-

maines et des mois. L'aulochir, mise en

halterie dans les secteurs actifs, se com-
portait conune line machine ä grand
debit. C'etait bien une usine et, pour
cinprunter le language des economistes
modernes, une usine au travail rationalise.

Je le repcle, clans celle organisation,
nous suivions le rylhme general d'une

guerre «industrielle», (le <[ue je veux
ajouter tout de suite, c'esl epie nous l'ai-
sions heaueoup de ties bonne besogne.
Mn 1915, un inspecleur apprenanl ([u'au
milieu d'une offensive, lie's equipes pou-
vaient manger et donnir, aurail pousse

des eris, prononce des sanctions, mis tout
le monde en ligne. En 1918, le Service de

saute laissait eliaque formation d'elite
regier son travail par ellc-meme et lenait

coniple lion seulemenl du debit, mais
aussi de la resistance. On savait, apres
qualre annees, que la guerre etait en

meine temps une epreuve de force et une

epreuve de fond. Nous faisions done

heaueoup de besogne cxccllenle. Notre
instrumentalion ne laissait guere a de-

sirer, nos melhodcs gagnaienl eliaque
jour en audace, en certitude. Nous ope-
rions plus de blesses et nous les operions
mieux.

Ml pourlanl, ipie je me reportc a celle
phase de la guerre et je comprends aussi-
löI comment tonte clarle me fut alors
clonnee sur les oxces du monde fulur.

Le climal du machinisme n'esl pas le

climal de la Sympathie.

Une maladie sociale evitable.

La carie denlaire est une desagrega-
tion des tissus de la dent. Elle commence
ii l'extericur de celle-ci, soil dans une
fissure de l'email, soil dans les espaces
interdentaires, aux endroits oü les dents

sont en contact avec leurs voisines.
La carie des dents pent provenir de

causes locales ou de causes generales.
Des debris de nourriture, laisses entre

les dents ou qui out peuetre dans les

fissures de l'email, fermentent. Les

ferments secretent des acicles qui desagre-
gent au point le plus favorable la coit'fe

d'email dont la dent est recouverte, et

penetrant dans la dentine (ou ivoire). Par
l'ouvcrturc ainsi faite, des microbes s'en-
foncent dans la dentine, et celle-ci
s'amollit et se corroinpt.

r^a resistance de la dent a Paction
externe des acicles et des microbes
depend cle la densite de ses tissus: l'email
et la dentine.

Lette densite est determinee par la
nutrition. Si le sang eonlient tous les

elements necessaires ä la calcification des

os, les dents offrironl une plus grande
resistance a l'envahissement de la carie.

Normalcinent, les dents ne devraient

pas se carier. Comme les autres organes
du corps, elles resleraienl en santc si
dans l'usage qu'on en fail et dans les

habitudes de vie que l'on acquiert, l'on
obscrvait les lois de la nature. Mais, par
suite de regimes mal equilibrcs, d'une
alimentation irrationnelle ou d'habitudes
conlraires a Pbygiene, pour ne rien dire
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